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NOIICE

MEAN-JAQUES RIGADD

Ineien yndic

Hier tout Genève semblait s'être réuni pour rep—

dreé les derniers devoirs à M. FPancien syndic Ri—

gaud. L'affluence des citoyens qui a suivi son con

voi funebre, à la tete duquel marchait le Conseil dE⸗

tat, et le sentiment unanime qui sest exprimé dans
cette circonstance, ont montré que les vertus et les

services de ce magistrat sont appréciés par tous les
Geneévois. La courte notice que nous allonsdonner
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sur la vie de M. Rigaud est destinée à justifier cette

impression universelle.

Jean-Jaques Rigaud était né le s décembre 1785,

d'une famille reçcue à la bourgeoisie à la fin du

16e siecle et toujours déyouée à son pays. Son on-

cle, le syndic PierreAndré Rigaud, avait entre au-

tres rempli des missions importantes pour la Répu-

blique à Londres et auprès des cantons suisses dans

les années 1789 à 1791. Dèôèsaprès la Restauration,

M. Jean-Jaques Rigaud fut élu membre du Con-

seil Représentatif à la première formation de ce

corps en 1814; auditeur en 1816; capitaine d'une

des compagnies de la milice à Saint-Gervais en 1818;

conseiller d'Etat en 1824; lieutenant de police dans

les années 1822 et 1824; syndic en 1825. Ila exercé

cette charge onze fois en qualité de premier syndic,

dans les années 1825, 1827, 1829, 1831, 1833, 1835,

1837, 1839, 1844, 1842, 1845. Chef de la députation

du canton de Genève à la Diète, huit fois, dans les

années 1850, 1852, 1833, 1834, 1835, 1837, 1838

1844. Président de FAssemblée constituante en

1841. Nommèé, après la constitution de 41842, mem-

bre du Grand Conseil par quatre collges; puis
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conseiller d'Etat et premier syndic la même année.

Président du Grand Conseil en 4845; de nouveau

membreéde ce corps en 1846.

Ainsi il a otẽ accordé à M. Rigaud de servir son
pays depuis le premier jour de la Restauration jus⸗
quꝰà celui où Ja maladie est venue enchaĩner l'acti
vité de ses ſorces. Dire en dẽtail ce quil a ctẽ pen⸗
dant cette carriere publique de trente⸗deux années,
ce serait donner à l'exacte vérité Lapparence d'une
louange continue. Mais nous prenons pour garant
de nos élogesimpressionque M. Rigaud laisse dans
tous les esprits. Doué de ſacultss eminentes, qui
s'adaptaient particulièrement aux fonctions de ma⸗
gistrat genevois, M. Rigaud possédait lentente poar-
faite des intérôts et de l'esprit du pays. Cetto en
tente, il la puisait dans son cour non moins que
dans sa tôte. Chez lui, la bienveillance s'unissait à

la fermet; Paffection de ses concitoyens était un

besoin pour lui. Qui d'entre eux est jamais sorti
mécontent d'un entretien avec lui? Qui, de ceux
qui Pont connu, ne verra pas toujours par la pensce

ce magistrat aimé, si richement pouryu des dons

extérieurs, orner par sa belle figure, par sa tenue
*
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gracieuse et digne, la présidence de nos assemblées

politiques, celle de nos fetes nationales ou de nos

comitées des arts?

Ce qui est surtout digne de mémoire pour Ge—

nève, c'est que la marche sagement libérale que M.

Rigaud a contribué à imprimer au gouvernement

dontil ſit partie, et la confianee publique qui en a

eté la consquence, ont servi puissemment à main-

tenir notre pays heureux et calme pendant vingt-

sept ans, au milieu do circonstances souvent criti

ques, commeéau milieu des plus favorables. M. Ri-

gaud proposa ou appuya, dans les Conseils, toutes

les mesures législatives qu'une opinion éclairée si—

gnalait comme des améliorations désirables. L'or⸗

ganisation judiciaire; la séparation des pouvoirs;

amovibilité des fonctions du Conseéil d'Etat; la

publicité des débats du Conseil Représentatif;a⸗

baissement du cens électoral, à deux reprises; For⸗

ganisation et la discipline de la milice; des travaux

publics importants, des constructions utiles dans

les communes, la réduction des fortiſcations de la

ville, et d'autres améliorations matériellesnom—

breuses, dans Lintéreêt de Genèyve et du canton, se

—
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ratlachent à l'administration que M. Rigaud a diri-

ge ou partagée.

La manire dontil a présidé la députation de Ge-

nève à la Diète, dans huit sessions et dans les con-

jonctures les plus difficiles, à laisséè un souvenir

dont honneur s'est réfléchi de sa personne sur

Vtat qu'il repréͤsentait. Dans ce corps, composé de

Vélite des magistrats snisses, la distinction et le

commerce aimable et sûr du chef de notre députa-

tion lui gagnaient la considération éet lPaffection.

M. Rigaud en a recueilli plus d'un témoignage

flatteur, entre autres dans le choix qu'on fit de lui

pour aller, avec M. de Wyss, bourgmestre de Zu—

rich, complimenter à Colmar, au nom de la Suisse,

le roĩ Louis-Philippe, visitant les provinces de l'est

de la France; et de nouveau, en 1834, de concert

avec M. de La Harpe, pour complimenter le roi de

Sardaigne Charles-Albert, à son passage à Cham-

béry. En 18538, quand Pindépendance nationale, ce

tresor des petits pays comme des grands, ful mens⸗

ee, on se rappelle quelle part de responsabilité M.
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Rigaud prit dans un conflit périlleux avec un puis⸗

sant gouvernement voisin, et avec quelle énergie

ce magistrat, dont la prudence semblait être la qua-

litéô dominante, contribua à diriger l'élan national

vers une noble résistance.

Dans la Diète, comme dans nos Conseéils canto-

naux, la sureté de son jugement, son sang-froid, sa

patience pour la contradiction, son étude conscien-

cieuse des afſaires, firent de M. Rigaud un orateur

dans le vrai sens du mot, c'est⸗a⸗dire la voix qu'on

écoutait avec le plus de confiance et d'utilitéᷣ. Dans

la présidence du Conseil Représentatif, qu'il a exer-

cée dix ans, et plus tard dans celle de PAssemblée

constituante et du Grand Conseéil, il déployd une

habiletéè qui aurait pu servir de modèle à de plus

grandes assemblées, et qui maintint dans les nôtres

un ordre et une convenance qui n'ont pas étésans

infſuence sur Ia rédaction des lois.

Nous ne passerons pas sous silence Ia sollicitude

qui animait M. Rigaud pour F'industrie principale

de Genve, la fabrique dhorlogerie et de bijonterie,
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et pour tous les intoots commerciaux du pays. L

tude du négoce avait occupe une partie de sa jeu⸗

nesse. Et à quelle branche de connaissances la jus

tesse etPapplication deson espritne lexendaientelles

pas propre? La Société des Arts, dont ila éatomem⸗

bre pendant trente⸗six ans, la Classe des Beaux⸗

Arts, dont il a été réolu prsident dix fois, savent

avec quel goũt et quelle intelligence il suivait et ap⸗

préciait leurs travaux. Depuis sa retraite des affaires

publiques, M. Rigaud a composé uneé notice sur

Vhistoire des beaux-arts à Genèôve, qui à élle seule

aurait suſfi pour lui faire une réputation comme

connaisseur et comme érudit. Il a tait ce travail

dans les années ou la maladie qui l's conduit au

tombeau luttait déjà chez lui contre sa forte or-

ganisation. La déchéance de ses forces, usées

au service de Genôève, a appelé sur les dernières

années de M. Rigaud un respectueux intérêt de

plus. Ien accepta les épreuves avec une sou—

mission pieuse, et, dans son corps affaibli, son

dme s'attacha à Fattente d'une meilleure demeure.

Sil est permis de finir ces lignes en rappelant en-

core pour lui les pensées de la terre, disons que M.

Rigaud a eu en partage pendant sa vie les douceurs

du bonheur domestique, de la famille, de Pamitié
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à un plus haut degré que la plupart des hommes.

Croyons aussi que le sentiment d'avoir contribué au

bien public autant qu'il Pa fait a du augmenter le

bonheéur dont il à joui. La sagesse eét la modération

de son caractère l'empôchaient de s'enorgueillir à

cette pensée; mais nous, ses concitoyens, ses amis,

soyons fiers de cethomme distingué, et demandons

au Ciel qu'il accorde souvent à notre pays des ma-

gistrats pareils.

(Tirẽ du ournal de Gendve du ler Avril 1834)


